Les signes religieux ont-ils leur place dans le sport ?

Aux JO de Londres, dans les meetings d’athlétisme et sur les terrains de football, les attitudes pieuses foisonnent. Quelle position adopter face à ce phénomène ? Cinq experts répondent.
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« Je crois que Dieu m’a donné le talent de courir vite. » Et de montrer, parfois, un pendentif en forme de croix avant de le glisser sous son maillot pour la course. Tyson Gay, deuxième meilleur sprinter de tous les temps sur 100 m, ex aequo avec Yohan Blake depuis jeudi (9’’69), n’est pas le seul à exhiber des signes extérieurs de religion dans une enceinte sportive. Les footballeurs chrétiens le font depuis longtemps via le signe de croix en pénétrant sur le terrain, après avoir marqué un but ou avant de botter un penalty.

Voilà qui était moins courant chez les athlètes. Jusqu’à ce que le CIO admette le foulard islamique durant les Jeux, histoire de pouvoir inscrire des compétitrices saoudiennes – la FIFA a fait de même s’agissant des tournois internationaux féminins. Bref, aux JO de Londres, puis, dans une certaine mesure, lors des meetings helvétiques (Athletissima suivi du Weltklasse zurichois, jeudi prochain), on voit bien davantage que l’habituel signe de croix d’Usain Bolt, achevé par l’index pointé vers le Ciel.

Des manifestations de foi chrétienne, mais aussi des musulmanes vêtues de la tête au pied, et l’Ethiopienne Meseret Defar, double championne olympique du 5000 m, qui extrait de son top une image pieuse (la Vierge et l’enfant) afin de l’embrasser et de la brandir aux yeux du monde.

Alors se pose la question : ces manifestations religieuses – individuelles – ont-elles leur place dans un stade ? Si oui ou si non, pourquoi ? Cinq experts répondent, sans omettre qu’en Suisse, une loi sur la laïcité n’existe pas, à l’inverse de la France, et que notre Constitution fédérale commence par ces mots : « Au nom de Dieu Tout-Puissant. »

Geste ponctuelou signe durable

François-Xavier Amherdt, abbé de Sion, professeur de théologie à l’Université de Fribourg, ancien arbitre en Super League de football, auteur de Le sport, religion du XXIe siècle (Ed. Fidélité, 2006) : « Si, par ces gestes à caractère religieux, les sportifs désirent effectivement exprimer leur foi authentique pour se placer sous la bénédiction de Dieu et lui dire merci, pourquoi pas ? Du point de vue chrétien, c’est appliquer la parole de saint Paul, un sacré athlète du Christ : « Quoi que vous fassiez, que vous mangiez, que vous travailliez, que vous pratiquiez le sport, faites tout pour la gloire de Dieu. » Tant mieux si cela peut aider les coureurs à donner le meilleur d’eux-mêmes, à se dépasser et se transcender.

» Mais il ne faudrait pas attribuer à ces signes une valeur « magique », comme s’il s’agissait de fétiches, d’amulettes ou de gris-gris, car cela équivaudrait à réduire la foi à de la superstition. Ce n’est pas parce que vous avez fait le signe de croix que vous allez à coup sûr marquer votre penalty ! Le Seigneur n’intervient pas dans les événements, fussent-ils les JO ou la Coupe du monde…

» J’ai plus de peine avec le voile islamique, et je trouve assez justifiées les critiques émises à l’encontre de cette nouvelle pratique. Bien sûr, chaque personne a le droit à la liberté de croyance. Avec le voile, cependant, il n’est pas question d’un geste ponctuel comme la croix, mais d’un signe durable porté pendant la compétition entière. Je trouve que la tenue vestimentaire devrait être la même pour tous.

« Selon moi, la véritable laïcité consiste à permettre à chacun de se comporter selon ses convictions, y compris dans l’espace public, sans que cela porte préjudice aux autres. Je ne conçois pas en quoi des signes ponctuels pourraient gêner les compétiteurs. En revanche, je vois une différence si cela affecte de manière ostensible et durable l’apparence et l’habillement des sportifs. »

Célébration officielle : « Niet ! »

Denis Müller, professeur d’éthique aux Universités de Genève et Lausanne, auteur de Le football, ses dieux et ses démons (Ed. Labor et Fides, 2008) : « On ne peut empêcher les gens d’exprimer, à titre individuel, leurs convictions de manière décente, tout en respectant les règles de leur sport et sans que cela mette en danger les autres concurrents. Par exemple, le casque du gardien de Chelsea, Petr Cech, prescrit pour raisons médicales [fracture du crâne], serait interdit si l’intégrité physique des attaquants d’en face était menacée. Idem pour le foulard islamique : il n’existe aucun motif de le proscrire, pour autant qu’il ne serve pas à s’étrangler soi-même ou l’adversaire.

» Au niveau collectif, le rite d’une équipe qui, avant le match, forme le cercle et se livre à une prière laïque afin de galvaniser sa solidarité psychologique, ne pose aucun problème. Mais si une équipe demandait à célébrer une messe, un culte ou un rite islamique, je dirais clairement « niet » ! Car le religieux deviendrait un accompagnement obligatoire de toute manifestation sportive.

« Pour moi, l’autorisation faite par le CIO et la FIFA aux athlètes et footballeurs de montrer leur piété, sans interférer dans le déroulement de l’épreuve, est une marque de tolérance. Ce que cela apporte au sportif pratiquant ? Eh bien, je ne crois pas en l’astrologie, mais si elle aide les gens… Il en va de même pour la foi, dès lors qu’elle est déterminante dans l’équilibre psychologique du croyant. »

Autorisation liée à une obligation

Denis Hauw, professeur en psychologie du sport à l’Université de Lausanne : « L’athlète de haut niveau doit se trouver dans des conditions idéales afin de produire sa meilleure performance. De ce point de vue, son bien-être spirituel ou culturel rejoint celui lié à son équipement préféré. En psychologie cognitive, on appelle cela un artefact, un outil qui augmente le credo de l’athlète en lui-même. Evidemment, il y a une part de superstition dans ces facteurs dits déterminants.

« Toutefois, nous ne devons pas oublier que le sport peut se muer en propagande politique, au lieu de servir au développement individuel. Ainsi, dans le cas des Saoudiennes aux Jeux de Londres, l’autorisation de participer délivrée par leur pays était liée à l’obligation de porter le voile. »

L’admission d’une norme restrictive

Fabien Ohl, doyen de la Faculté des sciences sociales et politiques, Université de Lausanne : « Tout ça serait simple si le signe religieux n’était… qu’un signe religieux. Je veux dire que quelqu’un peut être convaincu de se référer à sa communauté de foi, ou alors d’utiliser cela comme un rituel de préparation. Ce n’est pas parce que l’on accomplit un geste qu’on y croit vraiment, il peut exister une distance par rapport à la piété.

« Le problème, à mes yeux, est que ces signes religieux, quels qu’ils soient, entrent en contradiction avec le positionnement universel et apolitique du sport. Ils deviennent aussi embarrassants que l’intrusion de la géopolitique au niveau du choix des villes hôtes des Jeux olympiques et des Etats récipiendaires du Mondial de foot. En acceptant les manifestations d’ordre religieux, les organisations sportives faîtières cultivent l’ambiguïté, car il s’agit là d’une intégration soumise à des conditions précises : sous couvert de participer, les femmes athlètes de certaines nations n’ont pas le droit de choisir librement leur tenue, mais en fonction d’un code imposé par leur pays et admis par le CIO et la FIFA.

« L’ouverture apparente devient le respect d’une norme restrictive, donc d’une emprise plus forte du religieux. Voilà qui m’apparaît contraire au respect de la diversité et de la tolérance.

« Cela posé, il n’y a pas trace de prosélytisme dans ces gestes individuels, et il faut éviter de pousser l’orthodoxie jusqu’à les interdire. Néanmoins, nous devons rester très vigilants quant à leurs possibles effets normatifs. »

Quelque chose de ridicule

Ellen Sprunger, athlète suisse spécialiste de l’heptathlon (19e aux JO) et du sprint : « En athlétisme, on sait depuis longtemps que les Afro-Américains sont très croyants. L’extériorisation de leur foi ne m’a jamais dérangée. Chacun a ses convictions, nous devons les respecter. Je pense d’ailleurs que cette foi se manifeste de façon très sincère, dans le dessein d’être accompagné par une puissance supérieure durant la course. Allyson Felix [quadruple championne olympique en sprint et relais] répète toujours qu’elle a reçu un don de Dieu et que sa mission est de l’exploiter sur Terre. La tolérance s’impose vis-à-vis de cela.

« Après, on reste dans le sport et à mon sens, il existe quand même des tenues vestimentaires peu propices à la performance… Pour l’athlète que je suis, il y a quelque chose de ridicule à concourir vêtue d’un foulard, de pantalons longs et d’un pull-over ! S’il existe une limite, c’est sur le plan de l’habillement, qui doit être d’abord adapté au sport et non pas à la religion. »
